
L
e rythme de notre vie quo-
tidienne avoisine peut-
être celui d'une grande
ville occidentale. Le

passé, enraciné dans un désir
d'éternité, serait-ce une pas-
sion ? Sans coup férir, oui ! La
passion représente la manière
dont ce passé nous affecte.
Djelfa, des années de l'insou-
ciance, était avant tout un lieu
de mémoire hanté par l'esprit
du saint Sidi Naïl qui cristallise
certainement la douceur de
cette région des Hauts-
Plateaux. C’était aussi une
ville coquette où il faisait bon
vivre. Au CEG (Collège d'en-
seignement général pour les
initiés) que dirigeait le
marhoum Saïd Benlahrech,
c'était tout un carrefour d'une
pépinière de collégiens et de
collégiennes qui se connais-
sait et se respectait. On ne se
rendait pas compte ni des
mois ni des années tellement
que le cœur était plongé quoti-
diennement dans cette vie ani-
mée. Avant l'entrée de l'éta-
blissement, nous nous ras-
semblions par groupes
comme s'il s'agissait de
«notre» grande récréation au
boulevard juxtaposant l'éta-
blissement : on se montrait les
devoirs et on discutait de notre

vie tout en mangeant une
brioche achetée auprès de la
boulangerie en face du CEG.
Quel goût ! Nous ne connais-
sions pas la surabondance de
la société de consommation
d'aujourd’hui. Nous vivions
simplement et chaleureuse-
ment. Quand on avait ses 20
ans, chacun était à son poste
de travail, nous avions
concouru modestement mais
sûrement à l'instar de nos
aînés qui nous ont précédés
juste après l'indépendance.   

Les turbulences écono-
miques, sociales, revendica-
tions, grèves paralysantes,
etc. c'était de l'autre côté de la
Méditerranée. Durant ces
années-là 1960-1970, on cou-
lait des jours sereins. Habitués
à notre nouveau bonheur de
salariés, aucun d'entre les
amis, collègues de travail ne
lésinait sur la dépense pour se
vêtir en zazou. Nos habilleurs,
chausseurs : Kahina, Sonitex,
Redman, Districh étaient des
hommes de métier. Leur fonc-
tion était une valeur qui dépas-
se l'aspect du gain. Durant ces
années bonheur, période de
référence mondiale de l'enga-
gement pour la paix, la justice,
le droit à la vie décente repris
par les icônes de la chanson.
Personne parmi le groupe que
nous formions, amis et col-
lègues de travail des deux
sexes, n’était à court d'argent.
Pour cela, on avait opté pour
le système de prêt entre amis.
Nos loisirs durant le week-end,
jours fériés et congé annuel de
détente, on allait faire un tour à
la plage. On était au courant
de tout ce que se passait dans
le monde. On s'intéressait très
peu à la politique. Notre dada
s'articulait autour de la culture
et des sports. Dans la chanson
et la musique, on connaissait
sur le bout des doigts la bio-
graphie des chanteurs. A ce
jour, il nous arrive fréquem-
ment d'entendre «C'est un
fameux trois mats» d’Hugues
Aufrey. Le cinéma dit «Jacob»
était notre premier hobby, pour
le souvenir, les prix étaient de
1,30 (enfants), 2,10
(orchestre) et 2,50 (balcon).
Nos besoins ne se limitaient
pas à la seule période d'été et
des repos hebdomadaires, on
en profitait tout au long de l'an-
née pour activer aux scouts
SMA du groupe El Amal. 

A cette époque, on se cou-
chait tard en prenant, habitude
oblige, un casse-croûte chez
le gargotier Boufatah à 3 DA
(Eswaswa). Quand on voulait
revoir nos anciens camarades
de classe : lycéens nous

allons les retrouver à la fenêtre
Shell, près de la statue actuel-
le de bélier de la rue Emir-
Abdelkader. On se retrouvait
aussi, généralement les après-
midi, avant chaque match du
championnat interquartiers de
football au siège du CELCD :
club des étudiants, lycéens et
collégiens Djelfa, pour écouter
la musique grâce à un Teppaz.
Pour autant, nous n'avions pas
abandonné notre passion de
la lecture et de la découverte.
Nous étions des clients fidèles
auprès du libraire Ahmed
Benlahrach, que Dieu ait son
âme ! Le meilleur souvenir que
nous conservons est la fête du
mouton où nous avions des
chanteurs Driassa, Fahd
Bellane, Abdelhadi Belkhayat,
la tente nomade à la pépinière,
la course moto, celle des
lévriers, et le tour en avion de
la ville de Djelfa, l’orchestre à
la piscine municipale et j'en
passe... Une fête formidable
que nous ne sommes pas près
d'oublier. Pour dire, on était
bien dans notre peau.
Heureux et sans souci dans
cette charmante Djelfa qui
brillait de mille feux. Les étran-
gers : Scouts de France et tou-
ristes ne manquent pas de
faire escale surtout s'ils s'atta-
blaient chez le cuisinier
«Cordon-Bleu» Doghmane.
De nos jours, nous sommes
déracinés même n'ayant pas
changé de domicile de par le
manque d'une culture saine
dans laquelle nous étions éle-
vés et qui a fait l'objet d'une
destruction massive jusqu'à en
perdre nos repères. Le char-
me de Djelfa se confondit,
sans en être conscients, à un
vent de nuages qui nous a
«emportés» vers une nouvelle
vie avec laquelle il faudrait
composer.

Touati Milou
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Avoir 20 ans à Djelfa
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Par définition l’expression «idiot utile» s’applique à des
personnes qui, de bonne intention et de bonne foi, pro-
meuvent aveuglément et se font le relais d’une poli-

tique ou, plus généralement, d’une idée. 
Ainsi, une personne morale, de «bonne intention et de

bonne foi», le premier tirage de la presse algérienne, avec
plus de 700 000 exemplaires/jour, nous en donne la parfai-
te définition. Si définition est nécessaire. Un type venant
d’une contrée lointaine, très lointaine, où selon tous les rap-
ports médicaux se manifestent les plus grands taux de dia-
bètes, d’obésité et j’en passe, s’est vu attribuer la Une de
son édition du 10 décembre 2011. Ce type prétend, entre
autres, guérir, par ordre de préférence : le cancer, le sida,
le diabète, le psoriasis, l’hypertension artérielle, l’infertilité,
les pannes d’érection … «La mort» enfin, non pas la mort
mais ça viendra sans doute prochainement. Son secret ?
Remèdes à base de plantes naturelles, huile d’olive et miel
pur à base de pureté. Sa méthode ? Ingestion de ces pro-
duits pendant une vingtaine de jours accompagnée de ver-
sets coraniques. Lui, c’est Mohamed Al Hashimi, médecin
(dit-il) et théologien (sans doute) d’origine saoudienne, ins-
tallé en Jordanie. Il compte ouvrir des centres en Algérie
pour vendre, pour vendre et pour… vendre. «El-tidjara», un
truc encore hallal chez nos «frères», qui ont, nous dit-on,
pris un mauvais chemin et qui se sont repentis. Ils ont com-
mis quelques bêtises durant une dizaine d’années mais
rien de vraiment très méchant. À peine 300 000 morts. À
peine 20% du chiffre officiel du nombre de morts qu’a lais-
sés la France derrière elle après s’être fait botter le popotin
par des «yawled» et des «Fatma». 

Revenons donc à notre énergumène, qui, à défaut
d’être médecin, a sans doute le mérite d’être un fin stratè-
ge en termes de  mershandising et de marketing.

Malheureux, ce… «Journal» n’a toutefois pas la palme
d’or de la c… Car les autorités, une préférence pour les ser-
vices du secteur du commerce du pays, ont fait plus fort.
Elles l’autorisent à agir dans la plus grande impunité. 

Algérien jusqu’au bout des ongles. Quitte à être entubé,
que ce soit au moins par un compatriote. Je souhaiterais
donc donner la recette juridique et commerciale pour
concurrencer ce Bédouin. Suivant l’information que j’ai pu
avoir des services des registres du commerce algériens
(CNRC). En matière juridique : pour avoir un registre du
commerce d’herboriste, il vous suffit donc de faire valoir :
un contrat de location d’un local (peu importe son état ou
même sa surface), un casier judiciaire vierge, un extrait de
naissance, un formulaire qui vous sera délivré par les ser-
vices du registre du commerce (CNRC), qu’il faudra remplir
et légaliser à la mairie, vous acquitter d’un droit avoisinant
les 7 000 DA et opter pour le code d’activité (602108).
N’oubliez tout de même pas d’opter pour un nom commer-
cial qui en jette, du genre «El-Aksa, El-Harameine,
Boulboul El Djena…». Aucune autorisation ou qualification
n’est requise, donc aucun souci à se faire de ce côté. En
termes commerciales : se laisser pousser la barbe, une
tenue adéquate (kamis et bligha de préférence) et surtout
terminer toutes ses phrases par (inch’Allah, mach’Allah,
hafadaka Allah). Si vous vous appelez Boualem, préférez
«El-Boualem» ou encore «Abou-Boualem», c’est selon. Et
si vous avez besoin d’une littérature, vous pourrez trouver
l’indispensable au niveau de la documentation de certains
journaux spécialisés. Le documentaliste du journal
Echourouk se fera un plaisir de vous conseiller en ce sens.  

Malika Gaïd n’a pas fini de se retourner dans sa tombe.
Après avoir débaptisé la rue qui portait sans nom à El-
Harrach en la rebaptisant par le nom d’un… chanteur. Avec
tout le respect que je dois à Dahmane El-Harrachi. En fait,
il sera plus aisé ainsi, dans un futur proche, de rebaptiser
cette rue «Okba ibn Nafie» ou encore et pourquoi pas
«Mohamed Al Hashimi» tant qu’on y est. Le faire directe-
ment aurait fait tache.

Le cauchemar est encore loin d’être fini. 
Rien à avoir, mais je voulais partager ces chiffres que

j’ai pu relever dans un rapport : 82% des morts, des suites
d’attentats commis au nom de l’Islam durant ces 20 der-
nières années, sont des musulmans (ne sont pas compta-
bilisés les 300 000 Algériens morts durant la deuxième
guerre d’Algérie. Al Qaïda n’est pas non plus responsable
de tous les massacres. Faut pas exagérer). Donc,
80 musulmans pour 1 «kafer». Soit 1 milliard 600 millions
de musulmans pour 20 millions de «kafer». Suivant ces
chiffres et si le djihad est mené convenablement, sur 6 mil-
liards d’humains, il resterait quand même plus de 4 milliards
380 millions de «kafer». Y’aurait pas un truc qui cloche
dans les calculs salafistes ?      

Lies Imazighen
Cyrano_dz@hotmail.com

Votez «wahdek», 
Monsieur le Ministre
Je reste perplexe Monsieur le Ministre devant votre dis-

cours sur les privatisations lors de votre visite à l'univer-
sité Saâd-Dahleb de Blida. Devant ses enseignants et

étudiants, vous avez affirmé que l'opération de privatisation
entamée depuis l'année 2000 est une réussite et vous aviez
défié quiconque de prouver ou de citer le nom d'une entrepri-
se privatisée qui n'a pas réussi en Algérie. Comme si,
Monsieur le Ministre, le peuple algérien vit dans un autre
monde.

En tant que responsable au sein d'une entreprise straté-
gique qui a été bradée au groupe Linde Gaz et en connais-
sance de cause, je viens par la présente rafraîchir votre
mémoire que l'ex-ENGI était une entreprise en très bonne
santé et que la vente de ses 11 unités à 27 millions d'euros
était considérée comme crime économique par la plupart des
économistes de l’époque. Ensuite, et après 5 ans, quel bilan
faisons-nous ? Est-ce que vous ignorez, Monsieur le Ministre,
qu'une forte pénurie de gaz oxygène médical est ressentie à
travers tout le pays ? Que ce preneur a changé la vocation de
l'entreprise qui est devenue une entreprise d'import-import ?
Est-ce que vous savez, Monsieur le Ministre, que toutes les
installations de gaz de notre cher patrimoine (ENGI) ont été
sabotées et peu d'elles fonctionnent ? Est-ce qu’il y a pire que
d'entendre que des gens meurent dans les blocs opératoires
à cause du manque d’oxygène médical comme l'a affirmé M.
Abou Badr Mahieddine, le délégué des victimes des erreurs
médicales, (lire El Fajr du 03/08/2011).

Le malade algérien qui achetait la bouteille du gaz oxygè-
ne médical à un prix symbolique de 180 DA, l'achète à 2 000
DA actuellement, Monsieur le Ministre. Ça veut dire une flam-
bée de 800% du prix. Et c'est ce que vous appelez réussite,
Monsieur le Ministre ? De toutes les façons, il y a une chose
que nous, les travailleurs, pouvons faire en signe de mécon-
tentement — et c’est ce que nous avons décidé de faire : on
ne va pas voter  (votez wahdek, Monsieur le Ministre).

Allah yerham chouhada.
Salah

• Sarah, j't'imaginais pas
comme ça, t'es toute petite et
voilà… je capitule déjà, je tombe
Sarah. 

Sarah, je te regarde et tu as les
mêmes yeux que Vanessa. Et pour
la seconde fois, je tombe Sarah.

Tu lèves aux alouettes ton petit nez en
trompette.

• Cher frère Berrahmoun Smaïl, à l'oc-
casion de ton anniversaire le 7 mai 2012,
ta famille, papa et maman ainsi que tes
sœurs Safia, Nadjet, ton frère Mohamed

et ta belle-sœur Dahbia te souhaitent un
bon et heureux anniversaire, longue vie à
toi, mon adorable petit frère.

De la part de ta sœur Nadjet
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Un texte à faire passer 
dans «Vox Populi» ?

soirsat2@gmail.com ou 
maamarfarah20@yahoo.fr

Petite définition :
Les idiots utiles


